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1922 Vol. 4. Novembre-Decembre.

L'GEUVRE SCIENTIFIQUE DE CIIARLES CAILLER1

PAK

HOI.IV WAVRE

L'evenement qui arracha 1'ami devoue, le maitre respecte que
Tut Charles Cailier, ä J'affection de ses collegues et de ses eleves

ne m'a pas laisse le temps, helas, d'apprendre ä bien connaitre
l'homme. Aussi est-ce du savant que je voudrais vous entre-

tenir, du savant tel qu'il m'apparait au travers de son oeuvre.
Deux mots seulement sur sa carriere aeademique toute faite

de patience et de devouement.
Ne en 1865, il debuta dans l'enseignement des 1889 ä vingt-

quatre ans, ä la Faculte des sciences, au lendemain de la mort
de Charles Cellerier. II fut nomme professeur extraordinaire de

mecanique rationnelle en 1891 et professeur ordinaire en 1895.

A la mort de celui qui fut son maitre, Gabriel Oltramare, en

1900, il fut charge du cours de calcul differentiel et integral,
qu'il completa bientot par un enseignement regulier d'ana-

lyse superieure.
Son oeuvre comprend 57 memoires et un grand traite de

mecanique rationnelle qu'il laisse inacheve, dont nous possedons
700 pages et qui certainement dut en comporter pres du double.

Pour comprendre pleinement ce que fut le mathematicien,
regardons au-dela des mathematiques. Charles Cailier n'etait
pas seulement un savant specialiste, il avait sur les arts et les

lettres des horizons tres larges. Encore eleve du college,
il entreprit l'etude du sanserif et de l'arabe. 1J eut pour les

1 Extrait d'une legon d'ouverture.
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418 l'ceuvre scientifique de Charles cailler
langues Vivantes une grande facilite, les langues latine, alle-
mande, anglaise, italienne lui etaient pour ainsi dire fami-
lieres. Cette predisposition pour l'etude des langues et pour la
Jinguistique se retrouve chez certains mathematiciens des

plus distingues. Ses amis nous apprennent qu'ä cöte du culte
passionne qu'il vouait aux lettres classiques, il savait admirer
les chefs-d'oeuvre des arts. Son sentiment musical n'etait-il
pas lui aussi, si aiguise et si profond, qu'il s'en prenait quelque-
fois a douter de sa vocation mathematique

Sciences, arts et lettres excitaient au meme degre sa fine
sensibilite.

Au travers de ses prineipales publications et de son traite
de mecanique rationnelle transparaissent les qualites eminentes
de son intelligence et de son savoir.

Son style est elegant, alerte et musical.
Nous retrouverons dans son oeuvre, specialement en geome-

trie et dans le livre qu'il laisse inacheve, certains traits de cet

esprit superieur ä tous egards.
L'etude de son oeuvre fut pour nous une vive jouissance

intellectuelle.
En presence des qualites si diverses de son esprit, plus d'un

mathematicien ne laissera pas de regretter que l'homme
n'ait pas eu plus d'audace et de confiance en lui-meme. Que ne
s'est-il attaque des sa jeunesse aux plus grands problemes
Sa modestie etait exageree sans doute, puis il etait timide, et sa

sante lui a toujours fait defaut, il pressentait qu'elle ne le secon-

derait pas dans de pareilles entreprises.
Aussi, ecrit-il ä 22 ans, ä propos d'une de ces questions diffi-

ciles qui se posent aux mathematiciens et qu'il effleura dans

l'introduction de sa these:
« Ce sujet est de ceux qu'il faut abandonner aux maitres.

de la science et les nötres ont forcement regu une direction plus
modeste. »

D'ailleurs, il definit a merveille les dangers que court 1'intel-

ligence mathematique. Dans une analyse qu'il fit de l'oeuvre de

Poincare, en 1914, n'ecrit-il pas ceci:
« C'est un mal souvent deplore, que la croissante specialisation

qu'implique le developpement meme de la science. Nous



L'CEUVRE SCJENTIFIQUE DE CHARLES CAILLER 419

sommes loin d'un Aristote et de ces savants de la Renaissance
ä qui rien de ce qui touchait la science deleur temps ne demeu-
rait etranger. A mesure que la science s'amplifie, eile s'appro-
fondit et se diversifie; le tronc massif d'abord se divise en branches,

celles-ci se partagent en rameaux, puis en ramilles. Rien

n'est simple; oü l'oeii ne distingue d'emblee qu'une surface
uniforme, le microscope fait apercevoir bientot une infinite de

details ayant chacun leur interet propre et dont 1'examen minu-
tieux est necessaire ä la connaissance de l'ensemble. La täche ä

remplir modele le travailleur; en s'adaptant de mieux en mieux
ä une fonction specialisee, Fintelligence se specialised son tour,
elle perd en souplesse, en liberte, s'enkylose, devient un
calus.

« Voilä, les dangers d'une concentration excessive; mais non
moins dangereuse serait la dispersion dans l'immensite du

connaissable, si on y perdait la maitrise du detail particulier.
C'est done a chacun ä trouver, au mieux de sa nature intellec-
tuelle, le juste equilibre entre les forces centrifuges et centri-

petes qui sollicitent son esprit en sens opposes. »

Ge juste equilibre, Charles Cailler l'avait realise pleinement;
son oeuvre en fait foi. Une etude detaillee des travaux de Cailler
ne peut trouver place ici. Nous nous reservons la possibility
d'y revenir ailleurs, peut-etre dans notre cercle mathematique.
Un expose trop technique laisserait indifferents ceux qui ne

sont pas inities aux mysterieuses proprietes des nombres, aussi

n'exposerons-nous que ce qui parait etre l'essentiel de cette

speculation si riche en apercus profonds et a certains egards
si complexe.

L'analyse pure, la physique mathematique, la geometrie,
Ja cinematique et la meoanique rationnelle, les theories de la

relativite Font fortement preoccupe.
Cailler debute ä 22 ans par sa these intitulee:
« Recherches sur les equations aux derivees partielles. »

II tire parti du calcul de generalisation, introduit dans la
science par Gabriel Oltramare, pour tenter de classer les equations

aux derivees partielles, en meme temps qu'il signale les

defauts de cette methode qu'affectionnait son maitre.
Dans ses travaux d'analyse, qui s'echelonnent le long de ses.
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trente annees de carriere, Cailler suit des chemins de traverse,
si vous me permettez cette expression.

11 est frappe d'une analogie entre le calcul de generalisation
et la methode de reduction de Laplace, methode qui permet de

resoudre, en particulier, l'equation differentielle de Bessel.

Cailler etablit une relation fonctionnelle entre trois solutions
de trois equations de Bessel.

Cette relation revet la forme d'une equation integrale. Par

un retour en sens inverse, il resout un type d'equations
integrales au moyen des reduites de Laplace, et cela avant
meme que la theorie des equations integrales n'ait vu le jour,
ä la suite des decouvertes de Volterra et de Fredholm.

Sous forme d'un theoreme d'inversion de cette relation
fonctionnelle, il retrouve les proprietes essentielles des fonctions de

Bessel, les classe et les unifie pour ainsi dire.
11 prouve ensuite la fecondite de sa methode en etudiant

des transcendantes nouvelles auxquelles il donne le nom de

fonctions hyperbesseliennes.
La relation fonctionnelle de Cailler fut retrouvee plus tard

par M. Hadamard, qui obtenait en plus une relation analogue

pour les fonctions hypergeometriques, solutions d'une equation
de Gauss.

Cailler, ä son tour, arrive par voie directe, elementaire et

singulierement rapide, ä la relation de M. Hadamard et la
generalise d'une maniere appreciable. Ses travaux sur les
fonctions de Bessel et les fonctions hypergeometriques constituent
certainement les plus beaux resultats qu'il ait obtenus en

analyse.
C'est dans ses memoires sur les fonctions de Bessel qu'il

faut rechercher 1'origine d'autres resultats qu'il obtint pour
la theorie des equations integrales.

A cöte des travaux qu'il entreprenait dans un interet stric-
tement seientifique, il cherchait ä presenter ä ses eleves les

resultats classiques sous une forme toujours nouvelle.
Tout une partie de son oeuvre est ainsi liee ä son enseignement.

Toujours soucieux d'empioyer des precedes simples, elemen-
taires et suggestifs, il a publie dans UEnseignement mathe-

matique quelques initiations aux domaines les plus ardus, pre-
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mieres lecons d'un cours, modeles de clarte que l'on doit ä

son talent pedagogique.
En procedant ainsi, il fut souvent conduit a des resultats

d'un reel interet scientifique. Rapidement son travail prenait
plus d'extension qu'il ne pouvait Jui donner ä l'ouverture d'un

cours. Songeons-y bien, et nous comprendrons peut-etre la

boutade par laquelle il repondit ä ses anciens eleves dans une
emouvante seance d'adieux ou ceux-ci lui dirent tout le prix de

son enseignement. Ne pouvant se derober ä un eloge si merite,
il repondit par ce mot de Montesquieu:

« Ce qui peut etre enseigne, ne vaut pas la peine d'etre appris.»
Ses eleves peuvent etre fiers d'avoir recu dans plus d'une

occasion les premisses de ses recherches, d'avoir etc les premiers
depositaries de resultats nouveaux d'un grand interet, que leur
maitre avait obtenus ä la suite de recherches minutieuses et

patientes.
C'est ainsi qu'il aborde la theorie des fonctions elliptiques par

une lecon d'algebre elementaire. II introduit methodiquement
la notion de polynömes quadratiques et biquadratiques
conjugues qui jette une vive lumiere sur le sujet. Au terme de

cette etude elementaire, il retrouve la reduction des integrales
de premiere espece ä la forme normale de Weierstrass en meme

temps que le thcoreme d'addition des fonctions elliptiques.
U i'usionne pour ainsi dire ces deux proprietes en une seule.

L'etude de l'ceuvre analytique de Cailler, dont je viens de

vous donner un resume des plus succincts, conduit ä la conviction

qu'il a trouve beaucoup plus de resultats nouveaux qu'il
n'en a publies. 11 ne publiait qu'ä bon escient, quand ses recherches

lui paraissaient avoir un interet general.
Pour celui qui n'est pas mathematicien ou pour le debutant,

les theoremes, les fonctions dont je viens de parier, ne sont

peut-etre que des noms. Le profane n'y voit que le jeu d'une

intelligence qui se plait ä s'amuser avec elle-meme. Le debutant

n'eprouve qu'un charme tout magique et s'incline devant
le mystere tant soit peu feerique de toutes ces fictions.

Mais bientöt, pour qui a l'esprit mathematique, ces fictions

prennent corps, elles forment un ensemble dont la contemplation

est la source des plus pures jouissances intellectuelles.
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Ces methodes analytiques apparaissent comme des organismes

logiques singulierement puissants, ces fonctions, ces etres

geometriques comme des formes dont seule une intuition nous
revele l'esthetique.

Le mathematicien est souvent enciin ä comparer les etres

qu'il etudie aux objets de l'art.
Si les figures geometriques evoquent dans leur simplicite et

leur fiuidite l'image de la statuaire grecque, souvent, par contre,
le jeu des concepts file, au cours des sorites, comme sur le rythme
d'une fine melodie.

D'autre fois, c'est au rythme plein d'une Symphonie merveil-
leusement orchestree, que la mathematique ouvre ä l'intelli-
gence les vues les plus profondes et que l'esprit tout entier se

sent transports vers l'infmi de la nature.
Charles Cailler etait mieux place que tout autre, pour ressen-

tir ces sortes d'emotions; mais l'aspect de son oeuvre analytiquc
nous fait croire que des trois muses, de l'artiste, du musicien,
ou du mathematicien, cette derniere est la plus capricieuse.

Ce caprice preside aux recherches analytiques contemporaines.
Pierre Boutroux, dans ses etudes historiques et critiques en

venait ä opposer «d'une part l'attitude esthetique et contemplative

des Grecs, d'autre part, les recherches analytiques,
tätonnantes en apparence et deeousues, des mathematiciens

contemporains.1»
Le temps me manque pour parier de ses resuitats les plus

interessants, en physique mathematique. Je ne citerai que la

generalisation d'un resultat obtenu par Lord Kelvin par la

methode des images, au sujet de l'attraction des couches sphe-

riques infiniment minces. La generalisation de Cailler s'obtient
d'une maniere tres simple et tres elegante.

Passons ä la geometrie et ä la cinematique. C'est ici qu'il est

en pleine possession de lui-meme et que se revelent ses hautes

facultes.
Son oeuvre geometrique presente ä certains egards plus

d'unite que son oeuvre analytique.

1 Brunschvicz. Revue de Metaphysique et de Morale. Juillet-
septembre 1922.
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II passe encore avec une facilite etonnante d'un canton ä

l'autre de la geometrie, mais cette fois-ci, une idee generale

l'inspire et ses efforts sont convergents.
Un geometre genevois, M. Rene de Saussure, avait introduit

une methode ingenieuse d'interpolation des directions dans le

plan, qui le conduisit ä une geometrie dite « des Heches » ou l'on
associe, une direction, une Heche ä chaque point du plan.

Pour en saisir intuitivement le sens, posons le probleme sui-

vant: Connaissant la direction du vent en certains points de la
surface de la terre, comment determiner approximativement
la direction du vent en d'autres points

Cailler reprend le probleme analytiquement, releve l'inde-
termination des solutions, en meme temps qu'il rend compte
du succes obtenu, dans la resolution de ce probleme, par M. de

Saussure, qui procedait en geometre pur. II montre que la

geometrie des fleches est identique ä la geometrie ponctueile a

3 dimensions lorsqu'on se restreint aux mouvements du groupe
helicoidal.

Mais M. de Saussure generalise sa conception, introduit une

geometrie dite des « feuillets » dont 1'element est le corps solide

de i'espace. La position d'un solide dependant de six parame-
tres, la geometrie des feuillets s'interprete eomme une geometrie

ponctueile ä six dimensions. Pour une raison que j'omets
ici, M. de Saussure est conduit ä adjoindre ä chaque corps solide

un nombre arithmetique, ce qui donne lieu ä une geometrie
des corps cotes.

Cailler desirait que ces recherches si originales de M. de Saussure

fussent mieux connues. C'est dans ce but qu'il redigea

d'importants memoires parus dans les Archives des sciences

physiques et naturelles. En donnant ä la geometrie des corps
solides ou des feuillets la forme analytique, il mit en pleine
lumiere la charpente de l'ceuvre de son compatriote. La geometrie

des corps cotes apparait, au terme d'un de ses memoires,

comme un Systeme geometrique, tel, qu'en redescendant du

complexe au simple on trouve successivement, la geometrie re-

glee, la geometrie ponctueile et tangentielle.
11 faut attribuer ä M. de Saussure la part qui lui est due.

Ces sujets de geometrie pure sont de ceux sur lesquels les
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esprits les plus sagaces se sont exerces. Ce n'est pas que M. de

Saussure obtienne d'importants resultats qui ne soient dejä

connus, mais la maniere de prendre les choses est entierement

originale.
Gailler ne se contente pas de mettre le vetement analytique

ä l'oeuvre de son compatriote, il fait lui aussi oeuvre originale.
11 est tente de croire que dans le cas oü l'espace feuillete est

du type euclidien, il serait possible de trouver, dans la geome-
trie des feuillets, un mode d'interprctation concrete des diverses

geometries non-euclidiennes. Sa supposition etait fondee: il
demontre dans un autre memoire que la geometrie ponotuelle
de Riemann ä trois dimensions correspond ä la cinematique
d'une figure rigide mobile a la surface d'une sphere.

Parmi les travaux de Gailler completement independants de

l'oeuvre de M. de Saussure, je ne puis passer sous silence un

important memoire sur la notion de courbure et la cinematique
du plan rigide en geometrie non-euclidienne. lei definitions et

proprietes sont presque toutes nouvelles. 11 rattache les unes

aux autres les questions les plus variees de la geometrie
infinitesimale non-euclidienne.

Dans un autre memoire, e'est toute la theorie des surfaces

reglees en geometrie Lobatchewskienne qu'il traite.
C'est ici que se manifestent ses meilleures qualites. Dans

toutes ces questions, Cailler prend beaucoup de recul, c'est

une maniere d'estomper les cas particuliers qu'un simple euclidien

eüt souvent pris pour essentiels.

II se meut dans les espaces les plus bizarres comme un poisson
dans l'eau, passant d'une geometrie a une autre avec une admirable

desinvolture.
Bien qu'il recherche ä chaque etape l'interpretation geome-

trique, l'intuition sensible n'est pas necessaire ä ses speculations.
Get esprit essentiellement logique degageait le fil conducteur
et mettait en evidence la structure interne d'une discipline
mathematique. S'emparant d'une methode, il en decouvrait
aussitot le canon et s'efforcait de lui donner toute son extension.

Apres avoir scrute comme ä la loupe certains recoins de 1'edifice

geometrique, il aimait ä monter sur les hauts sommets, d'oii
^a vue est immense, oü rien ne masque plus l'horizon. De lä
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il comparait entre elles des methodes qui eussent paru etran-

geres l'une ä l'autre ä plus d'un mathematicien.
Cailler recherchait a ohaque instant les apercus larges et

prolonds. Apres avoir degage les traits caracteristiques de

plusieurs disciplines, il les comparait entre elles et decouvrait
souvent des analogies nouvelles.

Apres 1'analyse minutieuse et patiente, c'est la synthese.
II avait trouve, je le repete, ce juste equilibre entre les forces

qui sollicitent l'esprit en sens opposes.
II fut preoccupe tres fortement ces dernieres annees par le

desir de donner ä quelques theories geometriques et cinema-

tiques toute leur ampleur.
C'est de cette belle inspiration que procede l'oeuvre qu'il

laisse inachevee «Introduction geometrique ä la mecanique
rationnelle». II fait preuve d'une maltrise du sujet tout ä fait
remarquable. Ce produit de sa prodigieuse erudition dans ce

domaine est une oeuvre synthetique.
La statique et la cinematique sont presentees sous une forme

nouvelle. Nous ne connaissons pas l'equivalent de cette ceuvre.
11 s'inspire des courants d'idees qu'a crees la revolution

einsteiniennc et met en pleine lumiere les notions qui parais-
sent devoir jouer desormais un role fondamental. C'est une
excellente initiation ä l'ancienne comme ä la nouvelle
mecanique, sans etre et en aucune maniere une initiation directe et
elementaire. Non, le point de vue de Cailler est trop theo-

rique pour etre immediatement accessible. Nous n'entrerons

pas ici dans le detail de cet important ouvrage; qu'il nous suffise

d'exprimer le voeu qu'il puisse paraltre dans le plus bref delai.
Cette publication comblerait une grande lacune de la littera-
ture scientifique, et ce sujet est un de ceux sur lesquels tous
les regards du monde des savants se portent aujourd'hui. L'au-
teur me conllait, il y a un an, que deux mois de sante lui
auraient suffi pour en rediger la seconde partie, eile eüt porte
sur la mecanique rationnelle proprement dite.

Cailler fut toujours un grand adepte des theories de la rela-

tivite. Des leur apparition, il a discerne l'originalite d'Albert
Einstein. 11 concut et exposa ä ses eleves avec une remarquable
clarte les notions nouvelles. II fut meme on peut le dire, un
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precurseur; ne dit-il pas expressement dans un article des

Archives de 1913: « Or les lois de la geometrie euclidienne sont
aussi ä leur maniere des lois physiques, du moins quand on les

considere comme regissant par approximation le mouvement
des corps solides qui nous entourent».

Eh bien, cette dependance de la geometrie a l'egard de la

physique, c'est le point de vue qu'Einstein soutient aujourd'hui.
La physique s'est d'ailleurs prononcee en faveur d'une geometrie

non-enclidienne.
L'idee de Cailler, il est vrai, se trouve chez Riemann et chez

Helmholtz, eile fut critiquee par Poincare, mais ce dernier etait
sceptique, il lui semblait que, malgre tout, le cheme euclidien
serait maintenu, en raison tout au moins de sa commodite.
Cailler au contraire voit venir le jour oil Einstein proclamera le

monde physique non-euclidien. Cette prevision semble avoir
Oriente ses recherches; c'est pour cela, nous semble-t-il, qu'il
s'efforgait de s'elever jusqu'ä posseder de la geometrie et de la
cinematique non-euclidienne une vue synthetique.

Cailler a consacre deux memoires aux theories de la relativite.
Dans le premier, il deduit la fameuse transformation d'espace-

temps de Lorentz de quatre postulats. Cette deduction de la
transformation de Lorentz ä partir d'un minimum d'hvpothese
fut faite plusieurs fois par de nombreux savants. Les postulats
dont part Cailler ont l'avantage d'avoir une signification
cinematique tres claire.

Dans le second memoire, remarquant que l'invariant fonda-
mental de la relativite restreinte a la meme forme que celui
de l'espace de Lobatschewsky et que celui de la geometrie des

corps solides, il applique ä la theorie de la relativite la methode
des quaternions, dont il avait tire auparavant si avantageuse-
ment parti dans ces deux domaines. II demontre ä nouveau, et
tres simplement, l'invariance des equations du mouvement de

l'electron et des equations de Telectro-magnetisme.
Cailler mettait ä profit sa science si vaste en repondant ä des

questions que lui posaient ses collegues.
C'est ainsi qu'il a publie dans les archives une note en

collaboration avec M. F.-L. Perrot, sur la conductibilite thermique
du bismuth cristallise.
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Dans une seance de la Societe de physique et d'bistoire
naturelle, M. Claparede avait pose, en 1915, une question tou-
ohant au calcul des probabilites. Cailler fit quelques remarques
qu'il reunit en les developpant dans un article des Archives de

Psychologie intitule « L'infiuence du facteur a priori dans
revaluation de la probability des causes ».

Apres avoir precise, avec une remarquable clarte, le point de

vue du mathematicien sur cette question, il se livre ä quelques

considerations d'un ordre plus general. Cailler nous y re-
vele quelque chose de sa philosophie et c'est par la que je ter-
minerai.

11 definit le role des sciences positives, la place qu'occupe la
raison mathematique au sein de la raison humaine; il tente de

montrer comment se fait le jeu des concepts rigides vis-ä-vis
de la realite.

11 distingue et separe la connaissance humaine et les theories,
telles qu'elles resuitent des constructions de la pure logique.

«Toute connaissance, dit-il, comporte des elements non
rationnels et repose en definitive sur un acte de foi. Seule la

theorie peut se reclamer de 1'absolu. Dans toute application
des mathematiques, meme au fait concret, le relatif reprend
ses droits. La seule attitude qui nous convienne en science doit
etre expectante, ni trop sceptique, ni trop dogmatique. II faudra

souvent quitter une position pour une autre plus forte, mieux

adaptee aux besoins actuels de notre Strategie; mais il serait
insense de s'exposer en rase eampagne en quittant un abri,
sans necessity, sous pretexte qu'il ne peut etre que provisoire. »

Plus loin, concedant en particulier que le calcul des probabilites

ne saurait dans certaines circonstances suppleer au bon

sens, il ajoute:
« Mais le mathematicien le plus bute, le plus exclusif, n'est

mathematicien qu'ä ses heures. De mauvaise grace parfois.
le plus souvent sans s'en douter seulement, il admettra en

pratique, tout comme un autre, les raisons de sentiment,
le bon sens, l'instinct, i'intuition, en un mot tout cet irrationnel,
sans lequel ni la vie, ni la science, ni les mathematiques elles-

memes ne sont possibles. »

Dans toute l'ceuvre de Charles Cailler, ce sont ces quelques
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lignes qui me paraissent refleter le mieux sa conception de la
science et son attitude de savant.

II avait un sentiment trop aiguise de la valeur propre des

nombreuses formes de I'activite humaine pour les sacrifier
toutes au profit d'une seule.

Si accuse que füt son temperament et son talent mathema-
tique, il etait trop cultive, trop prevenu, trop conscient de la
richesse et de la beaute des creations qui ne relevent pas de la
seule logique, pour avoir, en quelque sorte, la superstition du
nombre.

11 est regrettable qu'il ne se soit pas etendu sur ce point.
Si nous n'osons extrapoler sa pensee, du moins pouvons-nous
en rechercher une parente.

G'est des humanistes fran§ais qu'il se serait inspire, croyons-
nous: de Montaigne, de Pascal, mais d'un Pascal dont on aurait
retranche tout element trop tragique.

Yoici enfin un autre point de sa conception de la science,

plus particulier, mais oh apparait mieux peut-etre que dans

son oeuvre mathematique, pour ceux qui ne sont pas mathe-
matichens. sa faculte de voir les choses sous leur aspect le plus
general.

On sait qu'ä la base de certaines speculations mathematiques
se trouvent des cercles vicieux. Cette science repose sur des

rapports, et c'est une necessite logique de partir d'un rapport entre
deux termes, que l'on definit ainsi, l'un parl'autre; c'est un
cercle vicieux.

Le calcul des probabilites en fournirait ä lui seul plus d'un
exemple. Cailler est done contraint ä donner son avis, mais
son regard va loin, sa tendance a generaliser lui inspire la reponse
suivante:

« Qu'on ne crie pas au cercle vicieux. Toute connaissance

quelconque repose sur un cercle vicieux. La methode scientifique,

prise ä sa naissance dans le rapport de la deduction avec

l'induction, implique un cercle vicieux; tantöt, dans la voie

deductive, c'est 1'antecedent qui est le gararit du consequent,
tantöt dans la voie inductive, c'est le consequent qui garantit
1'antecedent. La science n'a pas pour but d'eviter les cercles

vicieux, elle ne vise qu'ä nous donner de l'univers une image
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aussi complete, aussi exacte, aussi eoherente que
possible. Tous les moyens sont bons qui la rapprochent rlu but. »

Et maintenant, il est temps de conclure.
Nous avons vu cet homme aux ecoutes de toutes les conceptions

nouvelles. En analyse, il s'attaque aux equations
integrales avec les precurseurs, en geomctrie, il eprouve le besoin
de prendre un formidable recul, comme s'il pressentait la
revolution einsteinienne. 11 la prepare, le mot n'est pas trop
fort, par ses travaux sur les espaces non-euclidiens. 11 cherche,
dans son ceuvre inachevee, ä conferer ä la mecanique son

maximum d'unite et de rationnalite. Nous I'avons vu degager
le canon d'une methode comme l'artiste dessine un portrait,
comme il frappe une medaille et nous savons quelle etait la

profondeur de ses reflexions philosophiques.
Si sa sante l'avait seconde au lieu de le trahir ä chaque

instant, nous pensons qu'il se serait place plus haut encore,
il reste dans sa timidite et sa modestie le mathematieien le plus
cultive peut-etre que la Suisse romande ait possede.
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